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No> vo i s ins e n gant pratiques qui « i n a n t le M 
• r t i d e soigné « i solide e t qu i d'adleur» p u s s e n t l e 
payer, puisqu'il» sont riche», sont de beaucoup à cet 
égard DOS lueil leurs acheteurs. Depui s d ix H t , Bot 
importat ions s e sont , dans ) • plupart des c e s , con
s idérablement accrues. — S'il j e en ce momont un 
t e m p s d'arrêt, cela t i e n t aux su i tes de la guerre de 
l'Afrique d u Sud : impôts pesant lourdement sur 
les classes moyennes ; dépression du marché finan
cier ; raréfaction des capi taux e t hausse e x a g é r é e 
d u t a u x d e l'escompte e t de l ' intérêt qui en ré su l t e ; 
s tagnat ion des affaires min ières au Trasevaal . Mais 
c e n'est Fa, on peut l'espérer, qu'on é t a t de ehosee 
passager e t vrais*mble>eietne»it le débouché britan
n ique est encore appelé à s'élargir pour nos indus
t r i e s d u vêtement . C e e t qu'en effet, sur tout depu i s 
d ix ans, u n e profonde transformation s'est produite 
dans les mœurs d'outre-Manche : la femme anglaise 
a eontraoté un goût pour la to i le t te qu'elle ne con
na i s sa i t g u è r e autrefois e t le t emps e s t d é j à bien 
é lo igné o ù Ta ins , recueil lant (1862) ses « Notes •>, 
constata i t qu'elle s e préoccupait fort peu de son cos
t u m e . 'Maintenant les journaux de modes abondent 
©t do très grands organes de la presse quot id ienne 
publ ient chaque semaine sur les quest ions « de chif
fon » une correspondance de P a n s . L e IMulu Mail 
— toujours très u représentatif » de l 'Angleterre 
ac tue l l e — a même t r a i t é récemment de « l'art pa
r is ien » de tenir é légamment u n e jupe en marchant 
e t a publié u n e sér ie d'études sur l'idéal de la ta i l le , 
do la main e t du pied c h e s la femme. Je tout accom
p a g n é de graphiques basés sur des consultat ions 
fournies par un grand couturier paris ien , un grand 
gant ier paris ien e t un grand bott ier paris ien. La 
suprémat ie d e nos industr ies du vêtement féminin 
e s t unanimement reconnue e n Angleterre ; c'est que 
Par i s e s t , pour le public britannique comme pour 
celui des autres pays , le contre par excel lence où s s 
orée ta mode. « Il ne saura i t y avoir de doute , écri-
)>vait dernièrement The Yovmij Woman, que nous 
» devons accorder à la France la palme de l ' inven-
» t i o n des mode». Los Français ont , à cet égard, la 
»p'*is grande fécondité d' idées e t tand i s q u e l'on 
««discutera toujours pour savoir qui de la femme 
» anglaise ou française porte mieux la to i le t te , il 
» no saurait être question de rechercher d'où éma-
r m e n t les modes à l'usage de la « f e m m e ch io» (lie). 

PRINCESSE MAX0X0'%°on,ranr;^,r. ,'r 

POUR LES ENFANTS, POUR LES MALADES 
l e Lait s tér i l i sé de la Bel le Etoile, des riobes pâtu
rage., de la val lée de la Lys, est le mei l leur, le plus 
• a i n d.-s a l iments , 13, rue d u Bo i t , 13 On porte à 
domici le . Téléphone, 601. 

Dépôt de Tourcoing : Epicerie Tanghe-Gil lain, 
20, rue do l'HôteJ-de-Ville. 4 4 1 7 7 - 4 

(Conique locale 
R O I T B A I X " 
LA QUESTION THÉÂTRALE 

C o m m e n t e l l e s * p o t * à R o u b a i x . — U n 
i T u e à t r e m u n i c i p a l a e s t - i l r é a l i s a b l e ? 

— L e s p r o p o s i t i o n s f a i t e s à l a M u 
n i c i p a l i t é . — L a s o l u t i o n 

p o s s i b l e . 

La rt fection, — relative, d ail leurs, — des finances 
Muni, ,pal*s par 1 Administrat ion républicaine per
m e t t . - i te anaoo, d envisager avec plus de l iberté 
d'esprit , ce qu'on appel le la question théâtrale . 

Dan* toutes les ville», il ex is te uno ( (quest ion 
t h é â t r a l e » qui, é t a n t presque tijujours fort em
brouil lée, e s t une source inépuisable do discussions 
e t d'incidents. A Roubaix, ce l t e quest ion est, sini-
p i iué j ou oompliqiH-o, ça dépend à quel po int de 
v u e on 6e place, — par le fai t que la Vi l le n e s t pro
priéta ire d'aucune salje de spectacle I 

Dès fois, l ' intervention de la commune es t l imi
tée : Ou el le subvent ionnera , au petit bonheur, les 
directeurs locataires des théâtres ex i - tau t s , ou elle 
les laissera se débrouiller tout aeuls. El le n'a pas la 
chi-rgc réelle do specta-rles à ùj^mer régul ièrement 
pumqu elle no possède pas do locaux munic ipaux 
a<l hoc. Les subsides q u e l l e peut donner à des en
treprises particulières dépendent d e aa bonne vo
lonté et surtout de l'état d o ses finances, l t ion de 
plus . 

Je ^ais t i e n qu'on pourrait imaginer ici la créa
t ion d'un théâtre municipal , ta Ville louant elle-
même l'Hippodrome par exemple , e t en confiant la 
g e ' i n à un directeur ou appointé ou large meut 
ou! i -c:iti><rtné. Mais quels risques à o u r i r I 

Lu principe, un théâtre municipal paraît , a tout 
le monde, une chose excel lente . C'est, du m o i n s , 
croyons-nous^ ce quo pense L'Administration ac

tuel le . Kit prat ique , il y a un cheveu. . . 
L a Vil le ne dispos» pas, d'abord, des 100.000 fr. , 

au bas mot , qui s era i en t annuel lement nécessaires 
pour composer une troupe e t donner des représenta
t ions à peu pr i s convenables trois ou q u a t r e foi» 
par semaine pendaut six mois. 

l in second lieu, — comme il ne s'agit pas d e 
charmer ou de faire r u e des banquettes vides deux 
i o ^ pat semaine , — auTait-un un public e t de s abon
né* suffisamment nombreux et assez assidus polir 
qu'on puisse moralement ne dire qu'on ne j e t t e pas 
tout a fait l'argent par les fenêtres e t que l'on contri
b u e un peu à développer le goût de l'art dramat ique 
ou musical ?... Grosse quiev-tion. D'ores e t déjà , les 
r< i.f dixièmes des Rouliais iens vous répondent: «Non. 
TJu Uléâtre t.e fera pas ici une recette passable trois 
fois, ni peut-être même d e u x fois par semaine . » 
Alors '< 

La Commission des Beaux-Art s v a délibérer ce 
SP'r sur quatre demandes diverses. 

Deux concernent le « T h é â t r e de R o u b a i x » de la 
t u e l l ichard-Leuoir : Mme Dehohamps, d u n e part, 
« c M Couvreur, d'autre part, se recommandent à la 
b ienvei l lance de la municipal i té mais , diferète-
m m t , ne déterminent pas le taux de cet te bienveil
lance. 

L a troisième ,-niane de la {société propriétaire de 
l 'Hippodrome. Moyennant 25.000 francs, e l le se dé

clare prêta a fournir U l ibre disposit ion d * l' im
m e u b l e e t d i x - h u i t représentat ions lyriques par l e 
Théâtre d e Gand ou de Lil le . Mais elle ajoute aussi
tô t , — «t ce «ont des intéressés qui parlent : 

Lémpérkttee de toutes, les dataient» campagnes, sacs 
exception, prouve qu'à1 n'est jxu paisible d intéresser le 
yinWtc. à Uhx-huU rvprésenUslious lyriques dans le cours 
OT'MU «néwie. aaw«m. e t plusieurs représentations ont été 
il» isieui chaque oampatfue devant un auditoire iiuuffi-
setnt swnar juatifier l'importance de le subvention muni
cipale et le aéplacaaKjàt d'une troupe de plus de cent 
personnes ! 

Poursuivons la lecture : 
Le directeur du Théâtre de Gand accepterait, si tel 

était l'avis de l'AiiiiiinkM/raiion nrankcpsfe, de réduire 
le nantir* dos repres»nUuions de dix huit s douze, soit 
une représentation fixe- chaque quinzaine, Je chiffre de la 
9ubv«.ation étant réduit dan» la même proportion. L'éco
nomie «tmsi obtenue, pourrait servir à aagasenser l'éclat 
d«s* reoréafatat borw dramatiques auxquelles le public 
n.ivbMt.-1-ii parait s iuter»ser Ue plus eu plus. 

Voi la pouT l 'I l ippodrome. 
Il est enfin une quatr ième combinaison qui est à 

la fois grandiose e t qui serait avantageuse pour le 

?rix, si elle é t a i t réalisable. Moyennant vin»t-rai l le 
rauos sans ballet , ou t r e n t e mille avec ballet , M . 

D . . . , so chargerait d administrer l 'Hippodrome et le 
théâtre du Fontenoy , e t ce arec deux troupes d i s 
t inc tes , l'une lyrique, l'autre dramat ique e t un or
chestre complot I Les «pectacles sera ient ainsi ré
part i e : Dimanche , mat inée : Grand-Théâtre, comé
die pièce ou comédie bouffe ; so irée : Théâtre d u 
Fontenoy , drame e t opéret te . — Lundi , so irée : 
Grand-Théâtre, opérette . — J e u d i , soirée : Grand-
Thià tre ou Théâtre du Fontenoy , opéra-comique. 

Malheureusement , nveo Ja mei l leure bonne vo-
kmté d u monde, 1 Adminis trat ion munic ipa le n e 
pourrai t discuter avec M. D . . . , qu'autant que ce lui -
oi lui présenterai t , aveo les garant ies f inancières 
d'usage, un double contrat de location avec la socié
té do l'Hippodrome- e t avec le propriétaire d e l a 
salle du Fontenoy . 

M a i s , 23.000 francs est un chiffre te l lement s tupé
fiant de bon marché que pas une autre ville n'hési
t era à l 'accueil l ir. . . , car il e s t encore un peu trop 
é levé pour nous . 

— X — 
Tout compte fa i t , la so lut ion qui paraît préfé

rable, parce q u e l l e e s t possible, sera i t le sys tème 
adopté l'année dernière : subvent ionner équi table-
mont nos deux scènes, (dans des condit ions néces
sa irement inférieures aux requêtes des administra
t ions de 1 Uip,x>dromo e t do M. Couvreur) , aveo 
toutefo is une légère a u g m e n t a t i o n , afin d'emoura-
ger les iropréauui sér ieux , à nous faire jouer de 
bolles pièces rAAivelles par des art is tes notoires do 
temps e n temps. M. Couvreur, avec s a connaissance 
du public, e t la subvention de l a v i l le , tirera d e son 
petit théâtre , un parti meil leur encore que par l e 
pa.sso. L'Hippodrome sat is ferait la plupart, p a r 12 
soirées d'opéra et une v ingta ine do bonnes comédies 
jouo<-3 par les Tournées, un peu oncouragées au be
soin par quelques u cachets » quand el les le mér i te 
ra ient . 

E n somme, maint i en du statu quo jusqu'à nou
vel ordre, — jusqu'au futur e t encore très lo intain 
théâtre municipal , — mais augmentat ion progres
sive des subvent ions , dans la mesure où les finances 
munic ipales le pern«ettront, — telle semble la con
dui te qui témoignera le plus efficacement de l ' inté
rêt quo la Vil le a t tache à encourager T a r t drama
t ique. 

Hors de là, tout n'est qu'hypothèse e t verbiage 
inut i l e . Qu'on le veuil le ou non, les théâtres de pro
vince sont en baisse. Les tournées les t u e n t . Pro 
fitons, nous, Roubais iens , des tournées e t ne ris
quons pas des dépenses disproport ionnées à leurs 
effets. — X . F . 

A L A Q U E S T I O N ! — U n e f e u i l l e s o c i a l i s t e 
locale, j e t t e les h a u t s cr i s p a r c e q u e q u e l q u e s i n s 
t i t u t e u r s a u r a i e n t , p a r a î t - i l , comTn'uniqué à d e s 
« d a m e s p a t r o n o s s e s ? » l a l i s t e d'e l e u r s é l è v e s 
e n â g o d e f a i r e l e u r p r e m i è r e c o m m u n i o n . 

N o u s n e saivcms si l e f a i t e s t e x a c t —. l ' a u t e u r 
d e c e t t e d é n o n c i a t i o n n ' a y a n t p a s c i t é d e n o m s , — 
m a i ? , e n s u p p o s a n t n i é m e q u ' i l l e f û t , y a u r a i t - i l 
l i eu d e t a n t s ' é m o u v o i r I 

E n q u o i , c e s erv i ce r e n d u a u r a i t - i l entamié l e 
• o i - d i s a n t p r i n c i p e d e l a n e u t r a l i t é ? E U d e h o r s 
d e s h e u r e s d e chasse, l e m a î t r e d é c o l e n 'es t - i l 
p a s l i b r e d e p e n s e r e t d 'ag i r coroirn» il lu i p l a î t ! 

« L a i c t s o n s l a l a ï q u e ! » s 'écr ie l e j o u r n a l s o 
c i a l i s t e à p r o p o s de cet i n c i d e n t . 

C o s t , c h a c u n l e sa i t , b e s o g n e f a i t e d e p u i s l o n g 
t e m p s . .Les m a î t r e s q u i o n t g a r d é l e u r foi r e l i 
g i e u s e s e g a r d e r a i e n t b i e n de fa ire œ u v r a d e p r o 
s é l y t i s m e S'ils s ' a v i s a i e n t s eu lonnent d e d o n n e r 
à l e u r e n s e i g n e m e n t u n e a p p a r e n c e f a v o r a b l e à 
l e u r s c o n v i c t i o n * i n t i m e s , l e s c a ï m a n s d e l a m a 
ç o n n e r i e t o u j o u r s à l 'af fût se h â t e r a i e n t d e ré-
c l a m u r l e u r d e s t i t u t i o n . 

L ' e x p é r i e n c e d u pas s é e s t l à p o u r p r o u v e r c o m 
b i e n n o u s a v o n s ra i s on . 

S i l a « l a ï q u e » a b e s o i n d ' ê t r e é p u r é e , n ' e s t - ce 
p a s p l u t ô t d e s p r o p a g a n d i s t e s d e a d o c t r i n e s 
a t h é e s , sr-cial istes e t a n t i p a t r i o t i q u e s q u i , s e s e n 
t a n t p r o t é g é s p a r l a fa ib l e s se e t auss i p a r Ta conr-
p l i c i t é d u g o u v e r n e m e n t , d e v i e n n e n t m a l h e u r e u -
sermant de p l u s o n p l u s n o m b r e u x . 

M a i s c e u x - l à les f e u i l l e s a n t i c l é r i c a l e s l e s épar 
g n e n t , l e s e n c o u r a g e n t m ê m e a u b e s o i n . 

L E S E X A M E N S DU B R E V E T E L E M E N T A I 
R E — M. le directeur départementa l de l ' enwi -
gnenventt primaire du N<ird nous prie de rappeler 
qne kvjs e x a m e n s du brevet é lémenta ire , fixés au 20 
jn in , o n t é t é remis au lendemain 21. 

LA F E T E N A T I O N A L E . — D e s concours de 
chant individucil ave? sections lvriqne e t comique 
auront lieu le 14 jui l let : 1. Au Théâtre dn F o n t o -
noy ; 2. Sa l l e dos fê tes Rousseaux e t Cie, rue de 
l 'A loue t t e ; 3 . Sal le des fê tes Delcspie-rre, rue de 
Lannoy . 

Lo concoure d'opéret tes e t de pochades nvasieaiaa 
sera remplacé par orne sect ion de duos, de tr ios e t 
de quatuors, pour voix d'hommes, de femmes ou 
voix mixtos. En outre , il sera créé une section pour 
les jeun >s gens au-dessouH de 16 ans . 

U n e affiche spéciale donnera le d é t a i l e t les pr ix 
affectés à ces concours. 

U N E G H È V E D A N S U N A T E L I E R D E B O N X E -
T E R I E - —. L e » oni i iea .es d e l 'ate l ier d» bonnete
r i e d e M. Éd . Ménard n o u s pr ient d e dire qu'elles 
ïre rétllajnBB* pas 6warn5»ewtatien de salaire mars 
s implement l 'application dos anciens tar i fs e t des 
anc iennes mesures. 

U N E N F A N T R E N V E a f t Ê P A B U N E AUTO
M O B I L E . — D a n l 'après-midi d e jeudi , une aurto-
tnobèle a Tenvwreé sur l e pont de 8a»n*-Vi«oent-
de-Paul , t n pet i t garçon âjçé de quatre ans e t de
mie , d u nom de Marius Broncourt. 

C e t enfant qui a roulé sons l a vo i ture e n a é t é 
fort heureusement qui t te poux quelques contufsiorrs 
sans gravi té . Il a é t é relevé par des passants , té -
moine de l 'accident. Le chauffeur, sans s' inquiéter 
d e s su i tes de l 'accklont a pri6 la fu i te . 

M. Lacbé, commissaire de police d u 1er arron
dissement a immédia tement ouvert, tme enquê te 
pour connaître l 'auteur do cet accident. I l réwrtte 
l a » r e n s e i g n e m e n t s qft'il a recueil l is quo U'au

tomobi le pontait le numéro 126-D.D, 
Le p e t i t Marius Broncourt , après s'êtro remis de 

son émot ion a é t é ensui te neoondurt par un a g e n t 
de police au domici le de se s parents , rue Archi-
anède, 23. 

U N i i b E R Y A N T E I N F I D E L E . — D e p u i s quel
que temps, M. Ju le s Marquet te , marchand de café , 
Gratide-ltue, 77, remarquai t que diverses marchan
dises d isparaissa ient de son magasin sans qu' i l pût 
découvrir le rolooT. Il y a quelques jours encore, 
il cons ta ta i t la disparit ion do sa montre . 

M e r c r e i i après-midi, certains itidioes firent por
t e r ses soupçons sur sa domest ique, Laure Ovion,, 
u n e jeune fille de 22 ans, qu'il a à son serv ice depuis 
c inq mois . M. Marquet te s e rendit donc dans la 
chambre de ce t te dernière e t , en fouil lant les l i
ter ies trouva, entre le matelas e t le sommieT. du 
café , du chocolat et diverses autres marchandises . 
I l e n informa M . GrimaJdi, commissaire do potiee 
du fie arrondissement qui procéda à l'arnestaition de 
Lanre Ovion. Interrogée aussitôt , celle-ci a déolairé 
qu'eWe dérobait des marchandises à son patron pour 
les vendre ens u i t e à u n e caboretière de la rue Sa in t -
Anto ine . Ou fit une perquis i t ion au domicile de la 
cabaret ière et l'on y découvrit , e n effet dtu café , 
dn chocoJait, d u l inge. El le allèfru*- de sa bonne foi , 
disant i çnorer que res marchandises avaient é té 
volées. El le a néanmoins été mise e n é t a t d'arres
tat ion . 

U N C O M M E N C E M E N T D ' I N C E N D I E s'est déclaré, 
jeuiii aravs-nuoi, daais l'atelier de *eutoe de M. Léon 
Allait et Cie, rue Nadaud. Le feu qui avait u m u m M 
p.10- tWcriure une •balle die déchet, a été aperçu pue le per
sonnel de la maison imi, en peu de temps, s en «s . rendu 
maît.re. On croit que ce ocmmenicerrient, d-Hic**iid«e ItA du 
a tm surchauilement de matières. Les dégâts son* întigni-
ifianUs. 

ABTTS D E C O N F I A N C E . — A la suite d'une plainte 
déposée par les époux Larmoy. rnwrcbnnds, TU* Lamar
tine, à WasqniehW,. M. iSrrnrvee, ccmm»*aire de polac* 
du 5* aTrondissemcmt, a ( f cwë Tuoeès verbal à un «m 
r.«iyé, Knute Lamawt. ât?é de 28 une. demeumn* rue db 

OisHe. impasse des Arts, «ncuipé d'abus de airafiance. 
L E S A C C I D E N T S D U TRAVAIL. — Dans l'atelier 

de constroctinti de M. Ryo-Caiteau. un ajusteur, Poly-
dote Dupré, tx> ans, rue tel lart, à été bkttsé à Kœit fau
che par un éclat o* fonte. Quimse jours de repos. -Doc
teur- Jiebareniieux. Le oontreinaitre de M. Léon 
Honoré, eatrep.eiMux A*bert Lefebvre, 4o ans, rue 
Notre-Dame, sent blessé à la main gauche en manœu 
vrarrt un tonneau. Trois semâmes de repos. L'un 
dos domestiques de M. Alphonse Lamdrieux, entrepre
neur, Théophile Pottier, 40 ans, rue de Mons, cour 
O.iunge, a été blessé au genou gauche par la flèche d'un 
cliariot. Dix jours oie repos. Docteur PÎequet. Dans 
l'atelier de construction, M. Orépeile-Fontaine, un ma
gasinier, Paul Petit, 43 ans, rue de l'Egalité à Croix, 
a été blessé au pied droit, pandar>t soo travail. Quinze 
jours de repos. Docteur Batlenghien. Au poignage 
de M. Léon Allait et Cie, un trieur de -bines, Victor 
Cbcnaaid, 40 an«, rue Emile-Zola, à LiMe. a été blessé 
à la jambe gauche pendant son travail. Qninze jours oe 
wpos. Docteur De Gandt. An peignnuio o e J'Epeule, 
un magasinier. Charles DeEcarpentrie, 65 an6. lue de 
i Epeuïe, cour Desbarbieux, s'est blessé au genou Oroit 
en tombant. Vingt joutas, de repos. Docteur Lapera. 
Un charron de MM. J -B. Cornard «t Alphonse Aiie-
meem.li, entrepreneur, s'eut blessé an pied gauciie peu 
dantaon travail. Dix jours de repos. Docteur Labbe. 
Au peignage de la socoé.é An^myme de la rue du Col
lège, un homme de peine, Henri Masselus, 45 ans, de
meurant à Lys, a eu le pouce gauche comprimé par les 
organts de son métier. Huit jours de repos. Docteur 
Bernard. 

MiENl'S F A I T S . — U n mécankiwi, Louie Flahaut, 
ftïé de 18 ans, sans domicile fixe, a été arrêté mercredi 
soir, rue Neiïve. po^ir vagabondage. 

CHEVAUJC HM/BALLES. — Lattelage de M. Ar-
<lnii' tfari^ttUe, selinvr, demeurant rue du Bois, à Lys, 
s'est subitement emlxaUé hier nsatin. vers dix heu 
res. place de la Eoase-aux-Chênes. L'agent de police 
Le.pon dn passage à cet endroit, est parvenu à maîtriser 
les deux chevaux. Il ne s'est houreneemeut produit au
cun» accident. 

A QUI L E P I C E 0 N ? — M. Emile IVsUâBtnr», 
Grande-Ftae, 197, tient à la disposition de tsen proprié-
tai»e un rr»eon-vcvageur portant sur Ws ailes des signes 
ùidérrnirraibles à l'encre rouçe. 

P L U S D E T A C H E S D ' E N C R E , par La Merveil-
lea-w, produit en levant radicalement l'encre sur 
papier , étoffes, bois, e tc . P r i x : 1 fr. 50. E n vente à 
la Librair ie du Journal de Roubaix. 59016 

L ' E n s e i g n e m e n t de la Musique dans l 'éducation 
de la jeunesse à l 'usage du P lan i s te -Amateur , par 
H E N R Y V A I L L A N T . — Prix : 5 francs. E n v e n t e 
à la Librairie du Journal de Rou-baix. 59018 

E N T E R R E M E N T D U V E N D R E D I 17 J U I N . — 
Mlle Jeanne Houssa, neuf heures, cgtiee Notre-Dame. 

CROIX 
L ' I N C I D E N T D E LA • S A I N T G BORGES ». — Le 

Comité de VVmem Fadualt de Croix nous prie de dire 
que M. A. 'Metipiomb, monittur^ebef de ht société de 
gymmastiqn» la StGcoruiM, n'a jamai, été ineent parmi 
se» membre». 

L A F E T E D E S ÉCOLES PRIMAIRES. — Voici le 
programme de a» fête des écoles primaires, organisée 
sous les auspices de la Municipalité et avec le concours 
de tout le personnel enseignant des écoles communales de 
Croix e t 1 » associations d'anciens et d'anciennes élèves. 

Srole frimaire de» garçm* du C'rntre. — De 11 heures 
du matin à 1 heure, matinée récréative et jeux divers; 
programme: 1. Gloire aux aieux, chœur exécuté par les 
élèves de l'école. — A 11 heures e t demie, salle des 
fêtes, conférence par un professeur de l'école. — Jeux 
divers pour les élèves de l éco le ; 16 prix en espèces se
ront attribués à chaque classe par l'Association des an
ciens élève» de l'école. — Récit t Un bon petit Fran
çais », par un élève. — Tir à la carabine par les mem
bres de l'Association. Un prix dhoraieur, ceuvre d'art 
offerte par la Municipalité, e t prix divers en espèces 
donnés par l'Asaociation. ... La Marseillaise des petits 

enfants, chant par les petits enfants. U sera fait r e 
distribution de gâteaux par les soins de la Municipalité 
aux élèves présents à la fête. 

A 3 heures, «ailes des fêfes, grand concert organisé 
par les écoles primaires dés filles Ue Croix, e t leurs asso
ciation». 

Programme: Ire partie. — L L a MewteiUaiie, psi1 

l'Harmonie Municipale; 2. Ouvert™» d» LilUa, de M. 
Gardienne; 3 . H vida, [milan pour piston; 4. Las Tonne
liers, choeur par In chorale; S. La pairie de» hirondelles, 
choeur à t voix, par la» élèves; 6. L a VUlageoise à Pa
l i s , (chansonnette comique), par Mile Germain; 7. L* 
rêve d'une écoliére, chant p a r i e s élève»; 8. Marceau de 
piano par Mlles Vancèsf e t WaLker» ; 9. Pain d épicéa e t 
coco, saynète comique par Mlles Willenis e t Lenoir; 10. 
Duo comique, par la chorale. 

2* partie. — 1. Travaillons en chantant, chœur par les 
élèves ; 2. Le petit doigt de maman, par Hélène Baifiot ; 
3. Cendrillon, (de Maurice Boucher), par un groupe 
d'élèves; 4. Lolotte en omnibus, monologue par Alice 
Lefebvre ; 5. Phrie de pertes, romance par Mlle Vfflems; 
6. Ronde du petit agneau, par un groupe de finettes; 7. 
Frou-Frou ou la petit» chanteuse, par Mlles Lefebvre, 
D;t«yser et N a t a l » ; 8. Les Brésiliennes, chant par les 
é lèves; 9. Marche, par les trompettes. 

Une distribution de gâteaux sera faite aux élèves pré
sentes par les soins de la Municipalité entre la Ire e t la 
2* partie. 

À S heures, dans la salle de la Coopérative des Ren-
treurs, grand concert- et soirée récréative organisés par 
les élèves de l'école des garçon» de la rue Kleber. 

Programme: Ire partie. — 1. La MarteUlaise. par 
l'Hamioriie Municipale; 2. Ouverture de LHlia; 3. Les 
trois couleurs, (chœur avec orchestre, chanté par l'or-
plionai de l'école de la rue Kléber; 4. Chanson nette co
mique par M. Bargibant; 5. Les Sorciers, par la Cho
rale; 6. Le nain, (scène comique, par MM. Mercier et 
BaurTe; 7. Hylda, poUta, pour piston (Harmonie Muni
cipale). 

2" partie. — 1. Quatre vwgt-douae, (cheror avec or
chestre) ; 2. Duo oorrriqne, par MM. iBoùrtemy e t Dege-
aelle ; 3. Les Tonneliers, (choeur par la Chorale) ; 4. Mo
nologue et thantsonnette, par M. Bargibant; 5. Pour la 
Patrie, (scène militaire), en 1 acte, par MM.Mercier e t 
£oriis) ; 6. Marche par les trompettes. — Une distribu
tion de gâteaux sera faite aux élèves, entre la Ire et la 
&' partie. Le piano sera tenu par Mlle Duforest. 

WASQUEHAL 
D E S PStOCÊS-VEiRBAUX ont été farts par le garde 

Sekjfrsa, à (suwtire jmuws garçoife qui avaient traversé un 
champ ensemencé. 

LA F E T E SCOLAIRE D U 19 J U I N . — Voici le 
nroflrnanrme dé Ut fèb-i organisée par les irkstruuxeurs et ans. 
truàurices de la commune- de Wasquebal, avec le concours 
de la MiiTi-Knfxiiwe et de l'harmonie La Jeune France : 

A dix neutres d u matin, formation du cortège, place 
Lc-on.-Uambetta ; — Départ our W Capneeiu,; ruasenible-
ujeni des écoles à la campagne de M. BoLuune ; — Exécu-
ion nir l'harmonie La Jeune Frawe: Hariexa/ite; — 
L'iuant (exécuté par les enfante des écoles: Hymne à la 
Lumière; — Discours oar M. le Maire de WasquerLal ; — 
Chant, par les enfants des écoles; — Distribution de ga-
unux, do vin et de jouets; — (Exécution musicale par 
l'Iiaruiopis i n Jeune fronce: JJTS deux Marouis; — 
Ton»bêla ; — Citant de La Marseillais* ; — Tir à la cible 
à l'école des garçons du Centre. 

L l \ J i O T 
L E S MEMBRES de Inaociéié de secours mutuels des 

instituteurs et institutrices du canton, se sont réunis 
jeudi à 3 heures à l'école communale des garçons pour la 
ro: i j na-ti- ai de leurs délégués. M. Fontaine, matitutenr à 
Lannoy. délégué et M. Monnier, ex iuslàtuteur, secré
taire de la mairie, à Hem, vice-délégué, ont été main
tenus A n » leurs 'fonctions. 

HEM 
L E F E S T I V A L D U 86 J U I N : — Voici le rjrogram-

me da grand festival international organisé paa- la Muni
cipalité avec le concours des sociétés musicales de la 
commune : De 1 heure à 2 heures et demie, réception «es 
sociétés à la Mairie, où les vins d'honneur seront offerts ; 
à 3 heures, réunion de tontes les sociétés au hameau des 
Troi&-Baudets. pour la formation du cortège; à cinq 
heures, ouverture des exécutions sur les kiosques repartie 
dans les divers quartiers; à huit, heures, i-umination des 

iosques e t de la Mairie; à 10 heures, tirage des primes, 
à le* Mairie — 800 francs en espèces — entre toutes les 
sociétés. 

La Compagnie du Chemin de fer organise pour le soir, 
deux trains supplémentaires pour le retour. Ces trains 
partiront des arrêts d'Hem et d u Petit-Lannoy, le pre
mier à 9 heure» 59, arrivant à Tourcoing à 10 . 32, et 
l'autre, à 9 heures, arrivant en gare de Luie à 9 b . 27. 

Environ soixante-dix sociétés ont déjà promis leur con
cours. 

TOUFFLERS 
A L'OCCASION d» la dncasee qui a heu dimanche 

procham, 19 jnin. as» débitants de boissons de la com
mune sent autorisés à tenir leurs établissements ouverts 
dimanche, lundi e t mardi, jusqu'à deux heures dn matrn 

LYS 
U V A C C I D E N T D U T R A V A I L . — M. Jean Pelle-

oom, 47 ans, foreur de puits, 4 l'estaminet du quai de 
Lorient. bou4evard Gamoetta, à Roubaix, qui était oc
cupé à la Bracserie Coopérative de la Justice, s'est but 
une plaie cor.Une superficielle au genou gauche en tom
bant. Mn mois de rvpos. Docteur W«rt«. 

CONSEIL MUNICtPAL DE WATTttLOS 
Séance du jeudi 16 7»i* 1904 

Le Conseil mnnicipal s'est réuni, jeudi soir, à huit 
heures, pour la contin nation de la session ordinaire de 
mai. noue la présidence de M. V. Leplat, maire. — 
Etaient présents: MM. Louis Leuriuan, P. Dhalluin, 
Louis Beuficart, L. Duqneanoy, E. Destailleurs, C. Das-
footaine, E. Jiabaru, A. Haaebrouck, H. Briffant. F. 
Leou.nte, H. Leolercq, Léon Demsm, L . Delannoy, P. 
Déprime. R. Detaro». J . Ledoux. J. B. Ouennoy, H. 
Dolirennes, J.-B. Lernste, J.-B. Liagre, Louis Plcn-
vier, J . B . Dabus. 

al. J. B. Ouennoy est nommé secrétaire de séance en 
lempiacement d« M. Labbe, absent. 

Après la lecture d o procès-verbal de la dernière séan
ce qui est adopté sans observation, le Conseil aborde 
les quiastiorji portées à l'ordre du jour. 

Ctmvmtt. dx gestion de 1903. — Le recevem- municipal 
donne lecture du compte de gestion de 1903 qui s'éta
blit de la façon suivante : 

Recettes: ordinaires, 162.004 fr. 50; extraordinaires, 
49 375 fr .48; supplémentaires, 79.974 fr. 04. Total des 
recettes, 291.354 fr. 02. 

Dépenses : ordinaires, 182.453 fr. 35 ; extraordinaires, 
44 069 fr. 15; supplémentaires, 38.186 fr. 07. Total: 
264 707 fr. 67. 

D'où un excédent de recettes de 26.646 fr. 45. L'exer
cice 1902 avant le'ssé un excédent d* recettes rie 8.586 
francs, l'encaisse définitive est de 35.147 fr. 31. 

M. Levomte: L'année dernière j'avais refnsé d'ap
prouver le compte de gestion à cause du marnais entre
tien des chemins. Pour le même motif, j e refuse de l'ap
prouver cette année. 

M. le Maire : Vous n'êtes jamais content. Ce qne 
vous nous, reprochez, c'est simplement un délit d'opi
nion. 

M. Lecornte: C'est faux. 
M. le Maire: Vos raison» ne tiennent pas debout, 

Vous refuses d'approuver un compte de gestion pour 

un chemin erm w w ptétnada» saat aanTiittuiu. Or, l'en
tretien ans i hem in» a é té coa l i sâ t , là a» s'agit pas, 
d'ailleurs, en e» montent, d» voter sur la pin» ou moins 
bonus etxécutioo des travaux, triais sur la tenue d» la 
comptabilité adnimistrntive. C'est le comptable commu
nal qui vous expose, d o resta, as situnttoa. Nous aeeu-
sez-vous d» concnsBton ? 

M. Depiince. Je- lundsais des aaplioation» aux la dé
pense de 18,000 francs portée à l'article de l'éclairage. 
CSa chithr» me aarait «norme. L'éclairage S'a pas iono-
tionné en 1908. 

M. le Main» : Leclaiia^re a fonxnVionné dans la corn-
menoement de l'aimée. Cela vous montre las déjianafii 
énormes qu'«n»ra»na»t le mode déolairnne alors appli. 
que. C'est ce qui nous a ohligé» à étudier un nouveau 
système d'éclairage. 

Le compte de gestion de l'exercice 1903 est approuvé, 
sauf par te» meinfciea présents d» In misent». 

Budget primitif de 1905. — Ce budget è'équilibra ses 
recettes e t an dépensa», par une aoxatns d» 800,430 fr. 
22 centimes. 

A l'article sur l'entretien de» chemins, M. Dhallmin, 
adjoint aux travaux, demainde que le crédit soit aug
menté d» 2,000 francs. — Adopte. 

M. Dhalluin demande également qne la sorrsne pré
vue pour l'enlèvement des noue» soit porté» d» 4,800 a 
6.000 francs à cause des nouvelles charge» imposée» i 
ce service: il y a en effet un homme an plus i payer e t 
un cheval en plus à nourrir. 

M. Dhalluin : Si vous trouvez la dépense trop élevée, 
vous pourrez si vous le voulez, mettre t entreprise de 
l'enlèvement des boues e n adjudication. 

M. Des fontaine combat la mis» en adjudication qui 
_ _» mettre sur le pavé des ou

vriers dé WattPeles. 
aurait pour conséquence de i 

A praoo» des cour* d'adultes, »nr a n s remarqua e s 
M. Lecornte, qui tmouvo que *e crédit «revu devrait être 
augmenté, puisqu'il a été imiirfiasnt l'année oVrmère, 
M. le Maire explique que la question de 1» rétribution 
des inreituteuns pour les cours oadul tss a été cKscntée en 
Oommi«ion : M. Dmqnennoy avait demandé qu'on allouât 
aiuc in&tiMrteiiirs une somme fixe de 260 francs ; d'au t u s 
membres de la Commission avaient préféré qu'on lear 
donnât un 'franc par élevie et par mois pour !•» élève» 
ayant assisté an moins à la me*»*» des coûta. 

CejtuS quM*Km est renvoyés à In Commission pour une 
étude plus ample. 

Le budget primitif de 1905 est adopté i l'imanimité. 
Comptes de gestion de l'Hospice et du Bureau de bien

faisance. — Ces comptes «ont approuvés sans observa-
tàen. 

Agrandissement de FEcole du Crétinier. — Lecture « d 
donnée d'une latore préfectoral» rantnyaot las nlanu pro
posés pour étire corrigés. L'assemblée est avisée tjpH ce» 
nlans ont été revus cco»forniément à Ja lettre pref ec virale 
et renvoyés à iadarunuatratmou dépiartarnltjitale. Le projet 
est maintenant en bonne voie d'exécution. 

Ecole de garçon* du Centre. — Le Conseil municipal 
avait exprimé le vus» que des deux (iatsos dont va être 
augmentée cette école, fune soit réservée pour un cours 
supérieur d'e.uidee primah-es, afin oVériter l'uHxnvénient 
qui oensiste i envoyier à Roubaix le» enfant» désxreux de 
suivre ce cours. U n e lettre de M. le Préfet informe que, 
vu le granu nombre d'élève» de 1 école, il serait nécea atre 
d utiliser les deux nouvelles classes pour la répartition 
piua ample des élevés, chaque maître en ayant trop à sa 
charge. 

Sur la proposition do M. Dhalluxn. le Conseil décide 
néanmoins de reeerver une classe pour Ja création d'un 
cours bupénour. 

Personnel de la Hoirie. — Création de livrets indivi
duels de retraite. — Proposition de Im Commission des 
Finances. — Lecture est donnée a un rapport de la Com
mission des finances en faveur de la création d'une rai aie 
de retraites pour les employés des services municipaux de 
Waittrelos. Le principe de cette créa-iun avait été admis 
à l'unanuiusé, en séance du Conseil, le 9jum 1899. La 
(Joninnsion propose aujourd'hui de réaissr ce projet sur 
les uuues/suivamws : Chaque ernséoyé i « a « a 5 0/0 d» ae» 
înensuahiés : la ville versera une oonrtTtbouon a^esttueile 
équivaknte. Ces sommes figureront sur un lrevet an- la 
Caisse d'épargne dé Wattoelos. Si le livret excède 1.600 
'francs, f'empoyé 'tàrulaére achètera un taire de rente 
nominatif qu'il devra représenter à toute demande de 
i'Adaunistration mutrucipale. Les ùtutsiras das nivrets de
vront avoir trois ans au moins d» présence à «a Maine ; 
v travailler chaque jour aux 'heures régkmesntairee et non 
temporairement ou aux pièces ; avoir 25 ans révolus ; a» 
oao être bénéficiaire» d'une pension pour servions anté
rieurs. 

Le rapnort de la Commission fait refnarquer qu» le 
principe de la création de ce te caisse de retraites remon
tant i cinq années, il est juste que les titulaires puissent 
faim remonter la retenue de 5 0 0 , de un à cinq ans, 
moyennant, bien entendu, contribution égale de la com
mune. Le budget addftioranel permet, d'ailleurs, tHwiien* 
cette combinaison. 

M. Lecornte: Jajnrarouve la création d» otite caisse de 
retraites ; mais je n'admets pas qu'on fasse remonter les 
vertîianent» à cinq an» en nrriètr». 

M. la Maire : Il «ut a u t s piquant que ce scat vous ans 
vous éleviez con r« l'application de cette mesure, taue 
qu'elle est proposée par la Ccrnmisrion. 

M. Beuscart: En effet, c'est étonnant, car tout le 
monde est maintenant pour les retraite» ouvrières. 

M. Lecornte: Von» êtes pour les retraites ouvrière», 
et, au moment de leur vote, vos assis mettent des bâ
tons dans les roue». 

M. Beuscart: Mais c'est vous qui mettez des bâtotu 
dans les roues. 

Le rappart de la Oonsmiasion des finance» est adopté. 
Ont voté contre: MM. Démon. Leeomt* et Leclerco — 
Se sent absteoas: MM. Deprince e t Btuquat. — Tons 
les autres ont voté pour. 

f'n rmt de M. Ihibus. tendant au maintien oV la per
ception des hetnees à donvki.» e«t adopté. M. Dhalluin 
dit que toutes les démarches sont faites pour obtenir sa
tisfaction. 

.SUT la proposition de il. Pîouiier. le Conseil deman. 
dera l'exonération de la taxe militaire en faveur de Flo
rent Nyt . 

M. Briffant se plaint enfin que l'adjtidicataitie du 
vieux cimetière. M. Léman, récolte sur ce terrain des 
légumes, malgré une clause du cahier des charges. M. 
Dhalluin répond qu'il cera fait le nécessaire pour que ce 
fait ne se reproduire pas. 

La suite de l'ordre du jour est renvoyée à demain 
soir. La séance est levée i dix heures et demie. 

IMPRIMERIE ALFRED REBOUX mTi&T 
A OOCBAIX, G r a n d e - R u e . 7 1 

A T a i W C O I N G . r u e C a r n a t . i 
C a r t e » . M e n a s , l - e i l r » » 4 * Biariatre. « « « ém 

N a ï u u r e . e t c . — aUecuuo» très aoifné* sa Trpefra-
•liie. eu UUiotraahte •« ta Tault tsate . — Prix mnterte, 
aietatioa ruude. 4 

I . . \ P E T I T S I B I I I I E ( A T H O M Q I E 
La Petite FeutHe Catholique dort être dtstnbné» gra

tuitement chaque semaine, dans TOVTBS les mentons et 
la Ville de Roubaix. 

Les paraonaa» qui n» 1a recevraient ne» exact «ment 
chaque semaine ou qui connaîtraient des habitants n» In 
recevant pas, sont in»timm«nt prise» d'en avatar to rérant, 
M. 1. Duquann», à l'iauprnneri» Reboux, 71, Urande-
Bne, Roubaix. . 

AT — Les hitaliers. anberg«te« et tests» la» personne» 
ayant chez elles des pensionnaire» on de» logeurs peuvent, 
à'leur demande, recevoir i» nombre d exemplair»» quêta» 
déairent. 

marna s. a 

FEUILLET! N DU 18 Jl IN 193a N» 

LA REINE DES REINES 
P a r MARC A.vFOSSI 

F H E M 1 E K K P A R T I K 

D e s t igres t la face humaine . . . 
J uaii Mortemaz é ta i t un de ces fauves . 
Mistress Grâce Blurrie, q u e D i a n a croyait sore 

• t foncièrement honnête , é t a i t accessible à une uni
q u e passioa. 

L 'argent . 
J u a n Mortemaz fit briller des ponts d'or sous les 

y e u x éblouis de la gouvernante . 
E t sans toutefois l ' init ier complètement à ses pro

j e t s ; il ob t in t d'elle, grâce à d'adroites remimS-
~\t ioss q u il pourrait d e temps e n t emps voir l'en

t a i t , l'embrasser, e t la faire promener dans aa pro-
£ r e voi ture , an bois de Boulogne oa aux Champs 

llysée». 
P o u r détourner d e l 'esprit de la gouvernante an

g la i se tous les soupçons qui auraient pu y germer, 
l 'aventur ier usa des moyens les plus s n b t i k e t les 
p lus adroi tement combinés. 

Il fut i la fois mie l leux e t énergique , audacieux e t 
i n s i n u a n t . 

Il chercha t faire vibrer chez Mistress Blurrie 
la fibre de la curiosité , celle da l 'attendrissement, e t 
e n t l'audace de s'intéresser i ses prétendus mal
heurs . . . 

P u i s , il fit entendre à l 'anglaise , à m o t s oou-
TerU, e t avec une foule de préambules et de cir
conlocut ions , qu'il s ' intéressait outre mesura à U 
j o l i e e n f a n t . . . 

Dès cet instant , el le n'hésita pas à confier la pe
t i te Maria à J u a n Mortemaz chaque fois qne celui-
ci, généreux et ins inuant , la lui demanda i t . . . 

J u a n , ins idieusement perfide e t fâche, n 'hés i ta i t 
pas à salir la réputat ion immaculée de la noble vi
comtesse . 

Le misérable n'avait pas sourcillé devant la per
pétrat ion de la plus ignoble ca lomnie . . . 

Cet te vertu 6ans tache , c e t t e force morale qui 
avaient toujours soutenu la vicomtesse D i a n a dans 
u n hymen mal assorti e t douloureux, l 'aventurier e n 
ava i t fait bon marché. 

Cet homme n'avai t ni s ent iment , ni dé l icatesse . . . 
Toujours fidèle à son mari , — bien qne celui-ci 

la négl igeât e t l 'abandonnât le plus souvent — hé
las ! pour le j eu , la grande v ie e t les plaisirs fac
t ices , D i a n a , v icomtesse d e Bel fort , é t a i t pure par
mi les femmes pures , fidèle épouse e t mère dévouée, 
adorable dans son h o n n ê t e t é n a t i v e e t insoui l lée , 
e t a i m a n t d a u t a n t p lus éperdûment sa fillette ché
rie qu'allé pressenta i t qne l'enfant serai t fa ib le e t 
sans défense. 

E l l e se disai t , à ces heures d ' inquié tude q n e con
naissent seules les mères a imantes e t les amoureux 
fervents : 

— L'héréd i té anémique n e lu i sera-t-el 'e pas , 
peut -ê tre , u n e source de difficultés e t de douleurs 
pour grandir et pour vivre, à m a m i g n o n n e chérie , 
fille d 'un névropathe épuisé t 

C e t t e pensée la désolait . 
Cependant , J u a n Mortemaz a v a i t réussi compie-

t e m e a t h s 'attacher Mistress Orsce Blurrie . 
B n outre , comme aux arguments fa l lac ieux qne 

nous avons pris soin de développer, l ' infâme per
sonnage avait eu l'audace d e joindre, chaque fois, 
tut présent eplendide, 1» gouvernante , avouê-noui 

d i t , la issai t t r è s souvent J u a n Mortemaz emme
ner l'enfant à la promenaode. 

S i souvent que Maria , — pour son malheur, s'é
t a i t a ins i peu à peu habi tuée a la figure, auxananiè-
res et aux al lures du misérable . . . 

U n soir, après l'heure de la promenade au Bois , 
J u a n Mortemaz se présenta effrontément à la gou
vernante . 

I l é ta i t aenl. 
Mistress Blurrie j e t a un cri stridenfl . . 
D u coup, elle a v a i t v u la profondeur d e l'abî

me. 
J u a n , froidement, la fixait de ses regards, aux re

flets métal l iques . . . 
— E t M a r i a ? . . . E t l 'enfant ?... demanda-t-el le , 

la voix é t rang lée , les y e u x hagards , comme si e l l e 
comprenai t enfin, — dans un terrible coup de lu
mière , — la folle imprudence qu'elle avait commi
se. 

Il la regarda encore, sans dire un m o t , comme 
s'il jou issa i t de sa coquinerie . . . 

P u i s enfin, d'une voix blanche e t en scandant 
aes paroles comme s'il e û t prononcé une sentence ; 

— L'enfant e s t à m o i , dit- i l aveo u n e audace sans 
bornes . J e l'ai pr i se . . . ou i . . . parce qu'el le m'appar
t i e n t par les l iens les plus sacrés. . . Comprenez-vous, 
m a i n t e n a n t , mis tress ?... J 'a i fai t ce que t o u t hom
m e de eo»U/T aurait fait à m a place. . . 

L e misérable osa i t parler de cœur et d'amour I.. . 
D e u x trésors d u ciel qui é t a i e n t e t qui seraient tou
jours ponr lni l e t tre morte . 

Mais son audace e t son effronterie n 'ava ient po int 
de bornât. 

Il «'approcha en souriant d e mistress Brnrrie. 
B t m e t t a n t dans la main de la gouvernante a n 

papier de i o r a e rectougurai ïe ; 

— Voic i u n chèque de mil le l ivres s ter l ing sur 
le Crédit lyonnai s de Londres , lui dit - i l posément . 

I l ajouta , e n lui parlant bas e t plus préc ipi tam
ment , à l'oreille : 

— Avec c e t t e somme ronde, votre avenir est as
suré . . . Vous pourrez vivre heureuse, tranqui l le e t 
honorée . . . P a r t e z au plus v i t e , vous e n t e n d e z bien. 
Lt qu'on ne sache plus ici ce que vous ê tes deve
n u e . . . 

— E t si j e vous dénonçais ? dit-el le a v e d e flegme 
de sa race. 

J u a n Mortemaa n'eut pas mente un tressai l le
ment . 

— M e dénoncer T fit-il avec calme. Pourquoi ca
la , je vous prie !. . . V o u s agir iez contre vos I n t é 
rêts , contre votre l iberté même. . . Ce serai t de la 
fol ie , e t qui p is e s t , de la bêtise . Or, je sais pert i 
n e m m e n t que vous n'êtes ni folle, ni pauvre d'es
pr i t . . . Dans une hernie, je serai introuvable pour 
tous . . . E t si vous av iez la s tup id i t é dé chercher à 
m e perdre, j e pourrais faci lement établir votre com
pl ic i té dans l 'enlèvement de l e n f a n t . . . Oui , vo
tre complici té , mistress . . . J 'a i des le t tres de vous 
démontrant à l 'évidence que votre survei l lance n'a 
pa» é t é suffisamment efficace.. N'est-i l pas év ident , 
e n somme, que vous avez laissé des mains inconnues 
s'emparer d'un trésor v ivant confié à votre garde 
e t à vos soins ?•.. E t comme il s e r a toujours im
possible de prouter que j'ai en l evé l a pet i te Allé, 
— impossible, vous e n t e n d e s bien t — c'est voua, 
Tous seule , qui porterez I» poids du crime e t qui 
subirez une peine infamante , tandis que je bénéfi
cierai toujours d'une ordonnance de non-l ieu, mima 
d a n s le cas peu probable où l'on réussirait à »'em
parer de m a personne. 

I l n ' é t a i t po int besoin, hé las 1 de t a n t d'élo
quence . .. 

Mistress Grâce Blur ie é t a i t déjà convaincue. 
Chez e l le , l 'amour de l 'argent l ' ava i t déjà em

porté sur toute autre considérat ion. 
E t le prisme éc latant des mi l le l ivres s ter l ing 

ava i t pins fait , pour l 'amener à résipiscence, que 
les raisons que v e n a i t de lui donner l 'aventurier. 

J u a n Mortemaz ne s'en t i n t pas aux paroles. 
I l e u t la pat ience d'at tendre , sur-le-champ, sans 

qui t ter la gouvernante , que celle-ci e u t fa i t ses pré
parat i f s de départ . 

Cela demanda peu de temps, du res te . . . 
Ii ne q u i t t a plus, dè s ce moment , mis tress Grâce 

Blurr ie , lac ondtiisit à la gare Sa int -Lazare , pr i t 
lu i -même des bi l lets pour Nevrhaven, m o n t s e n wa
gon avec la gouvernante , e t n'abandonna aa com
plice involontaire que lorsqu'elle fut sur le t erra in 
d'Outre-Manche. 

Toutes ces précautions prises, J u a n Mortemaz re
v i n t tranqui l l ement à Paria. 

V I 
Pendant que Juan' Mortemaz escorta i t mis tress 

B lurr ie jusqu'en Angleterre , les frères Robert e x é 
cu ta i en t les ordres que l 'aventurier l eur a v a i t don
nés . 

A vra i > . d ire , r ien n ' é t a i t p lus s imple , va 
fond e t dans la forma. 

I l s 'agissait de faire changer d e v ê t e m e n t à 1» 
p e t i t e fille volée , e t , aptes l 'avoir habi l lés t rès pro
prement , ass is t r è s pauvrement , d e la conduire h 
la nuit tombante cbêa u n e femme besoigneuse qui 
habi ta i t Malakoff, près Van vas. 
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